
Élevage traditionnel et innovation : pourquoi
on en est revenu au mouton Nez-noir

Autor(en): Matter, Max

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Folklore suisse : bulletin de la Société suisse des traditions
populaires = Folclore svizzero : bollettino della Società svizzera
per le tradizioni popolari

Band (Jahr): 63 (1973)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-1005437

PDF erstellt am: 27.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1005437


Max Matter
Elevage traditionnel et innovation
Pourquoi on en est revenu au mouton Nez-noir

Lorsque, en 1956 un grand nombre de vaches, chèvres et ovins du
Loetschental furent atteints de la fièvre de Malte (brucellose), les éleveurs
furent sollicités de conduire tous leurs moutons et chèvres hors de la vallée

pour les faire abattre. Les propriétaires ne reçurent qu'une modeste
indemnité pour chaque bête abattue. C'est à ce moment que les services

agricoles, sur le conseil de zootechniciens, cherchèrent à introduire une
race ovine mieux adaptée aux besoins du marché que celle qu'on avait élevée

dans le Haut-Valais depuis des siècles. Les habitants du Loetschental
(comme ceux des autres régions du Haut-Valais) n'avaient jusqu'alors
connu que la race autochtone du Nez-noir, dénommée encore race de

Viège. Ce sont des ovins à cornes d'assez grande taille, bien adaptés aux
conditions de la montagne. Ils présentent cependant, de l'avis des

zootechniciens modernes, divers inconvénients: squelette trop lourd par
rapport au poids total, reproduction tardive, toison peu dense. Le «Nez-
noir», dont les gigots ne sont pas très développés, donne une chair qui
se prête mieux au ragoût qu'au rôti; quant à sa laine, elle n'a pratiquement

pas de valeur marchande et on la réserve aux usages domestiques.
La race dite «Blanc des Alpes», de taille plus petite, présente, du point
de vue de l'économie du marché, des avantages incontestables : chair ex-

Blanc des Alpes.
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cellente, gigots bien développés, engraissement rapide, fertilité supérieure
à celle du Nez-noir (deux agnelages par an), laine blanche très fine, classée

dans les premières qualités. Les bouchers acheteurs du «Blanc des Alpes»
payent en général jusqu'à un franc de plus par kilo de poids vif. Compte
tenu du fait que cette race s'engraisse plus rapidement que la race
rustique, on a constaté une valeur marchande supérieure de 8% à celle du
«Nez-noir». Ce sont là les avantages qu'on a fait miroiter à ceux qui
avaient l'intention de reconstituer un cheptel ovin après l'épisode de la

fièvre de Malte. De plus, on leur garantit l'octroi d'une subvention
cantonale au cas où ils se décideraient à introduire la race nouvelle. Les

propriétaires se montrèrent favorables aux arguments des zootechniciens et
acceptèrent d'élever désormais le «Blanc des Alpes».

Mais voilà qu'au bout de quelques années un revirement se produisit:
quelques propriétaires du village de Ferden abandonnèrent la race nouvelle

pour réintroduire les «Nez-noir» d'autrefois. Ils furent suivis par la

plupart des éleveurs du village voisin de Kippel, de sorte qu'aujourd'hui
il n'y a plus qu'un seul propriétaire de moutons «Blanc des Alpes» par
village.

Quelles sont les raisons de ce retour à la race rustique au rendement

nettement inférieur? Pour répondre à cette question il convient d'examiner

si la nouvelle race a pu être intégrée dans les systèmes d'économie
familiale et autarcique traditionnel. Bien que les propriétaires du Loet-
schental, étant pour la plupart devenus des paysans-ouvriers, ne
pratiquent plus l'autarcie d'autrefois, ils ont cependant conservé des
habitudes d'auto-consommation et sont restés réfractaires à l'économie du

Nez-noir
(race de Viège)
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marché. L'élevage du mouton, bien qu'il ait pris à certains égards le
rôle de hobby, est pratiqué presque uniquement en vue de l'auto-consom-
mation familiale. La chair des moutons est traditionellement séchée à

l'air et conservée assez longtemps. Les propriétaires gardaient leurs

moutons «Nez-noir» pendant deux ou trois années avant de les abattre,
convaincus par l'expérience que la chair des bêtes plus jeunes se

rétrécissait trop en séchant. Ils en firent de même pour les «Blancs des Alpes»
qui s'engraissent plus facilement que la race autochtone. La viande séchée

ainsi obtenue était trop grasse et ne correspondait plus au goût traditionnel
ce qui provoqua le mécontentement des producteurs et de leurs familles
ainsi que des acheteurs occasionnels de viande séchée.

D'autres raisons d'ordre plutôt esthétique contribuèrent également à

l'abandon de la race nouvelle recommandée par les zootechniciens. Il
est vrai que les moutons des deux races peuvent être présentés dans des

concours pour être primés. La possession de bêtes primées est depuis
longtemps un sujet de prestige pour les propriétaires et elle l'est
devenue davantage encore depuis que l'élevage des moutons a pris un
caractère de hobby. Dr les qualités esthétiques du «Nez-noir», avec ses

cornes imposantes, ses taches noires au nez, aux articulations et à la queue
sont bien plus apparentes que celles du «Blanc des Alpes» situées
surtout dans la musculature. Le «Nez-noir» a tout simplement meilleure

apparence que le «Blanc des Alpes» et l'on comprend qu'il donne plus
de satisfaction esthétique aux éleveurs.

Ces qualités nutritives et esthétiques étant convaincantes pour l'éleveur,
il n'est pas étonnant qu'il soit retourné au «Nez-noir», d'autant plus que
l'augmentation de quantité qu'on avait fait miroiter aux yeux des pro-
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ducteurs comme une source de revenus nouveaux s'achetait au prix d'une

qualité inférieure de la viande séchée. Tant que l'élevage est orienté vers
l'auto-consommation la quantité n'est guère une valeur, un argument
satisfaisant.

Des réactions d'ordre plutôt affectif contribuèrent également à l'abandon
du «Blanc des Alpes». Les gens crurent que pour venir leur vanter les

avantages de la nouvelle race, leur donner des conseils et même des

subventions, il devait y avoir quelque intérêt personnel sans cependant
pouvoir préciser de la part de qui. «Qui se serait donné tant de peine

par pur dévouement?», se demanda-t-on. Il est vrai qu'une minorité
d'éleveurs du Loetschental n'a pas renoncé au «Blanc des Alpes». Ce

sont des propriétaires de troupeaux plus importants, orientés vers le

marché et par conséquent sensibles à l'argument de quantité. On voit
ainsi que le mouton «Blanc des Alpes», comme d'autres innovations du
secteur agricole, tend à créer un clivage entre ceux qui peuvent l'accepter

avec profit et ceux, restés fidèles à l'économie familiale autarcique,
qui ne le peuvent pas. Entre l'éleveur qui cultive pour nourrir sa famille
et celui qui cherche à répondre aux exigences du marché, il y a
nécessairement opposition de perspectives. Au fur et à mesure que les paysans-
ouvriers du Loetschental abandonneront le principe d'auto-consommation

traditionnel, ils se convertiront probablement de nouveau au
«Blanc des Alpes», suivant ainsi l'avis des techniciens et des économistes

comme l'on fait leurs compatriotes du Bas-Valais ou le «Blanc des

Alpes» est largement répandu. Si, par contre, le caractère hobby de

l'élevage du mouton continue à s'accentuer, il n'est pas exclu que le

«Nez-noir», grâce à ses qualités esthétiques, se répande encore davantage.
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